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,Do viele Kinder off durch sehr hohen und undifferenzierten Bilder- und Fernsehkonsum, der nur selten 
erzieherische Funktionen erfullt (Kinderprogramme des deutschen Fernsehens ausgenommen), uberfordert 
werden, was zumindest PassivitÃ¼ und Unlust zur eigenstÃ¼ndige Bewaltigung von ilben Problemen 
und Aufgaben zur Folge haf, drÃ¼ng sich zusehends die Notwendigkeit einer Medienerziehung fur 
Kinder auf. Wie in allen Bereichen der Erziehung musste auch die Medienerziehung moglichst fruh 
ansetzen und etappenweise Wissen und Verhaltensweisen aufbauen. " 

VoilÃ ce qu'Ã©crivai Joy Hoffmann en 
juillet 1982 dans une brochure intitu- 
11?e ,,IO ans A.ktioun BambÃ«sch Ã©di 
tee par la Ville de Luxembourg. Ses 
reflexions se basaient essentiellement 
sur les expÃ©rience et recherches alors 
menÃ©e en Allemagne et avaient con- 
tribuÃ a la crÃ©atio du Kifika (Kino 
fir Kanner) aujourd'hui disparu mais 
qui fut a l'Ã©poqu considÃ©r comme 
une dÃ©march exemplaire en matiÃ¨r 
d'kducation aux mÃ©dia . . . y compris 
en Allemagne comme en tÃ©moign un 
article paru en 1981 dans la revue 
"Kinder- und Jugendfilm-Korrespon- 
denz" et reproduit i. la fin de ce dos- 
sier. 

Vingt ans aprÃ¨ et plusieurs ministres 
de l'Ã©ducatio plus tard, oÃ en est-on+ 
Le Kifika n'existe plus, remplacÃ Ã§ 
et lÃ par des projets plus ou moins 
qualifiÃ© et trop souvent Ã©phÃ©mÃ¨r 
Plusieurs, parmi les plus intÃ©ressants 
sont prÃ©sentÃ dans notre dossier. Il 
en va ainsi de celui de l'instituteur 
Albert Petesch qui, dans la com~mune 
de Roeser, analyse des films avec des 
enfants de l'Ã©col primaire. Il expli- 
que non seulement pourquoi il le fait 
mais aussi comment, proposant ainsi 
une mÃ©thod dont pourraient s'ins- 
pirer avec profit d'autres instituteurs 
Ã d'autres endroits, le problÃ¨n~ res- 
tant bien entendu la formation de ces 
enseignants en la matiÃ¨re Si dans le 

primaire, les projets restent rares, au 
niveau du secondaiire, l'idÃ© d'un ensei- 
gnement aux media:; semble en revanche 
peu Ã peu se frayer un chemin. Paul Lesch 
enseigne ainsi Ã 1'A.thenÃ© les relations 
entre Histoire et cinÃ©ma l'histoire du 
cinÃ©ma mais aussi la faÃ§o dont l1His- 
toire influence le cinÃ©m et la maniÃ¨r 
dont le cinÃ©m interprÃ¨t l'Histoire. Le 
LycÃ© technique des Arts et MÃ©tier pro- 
pose depuis plusieurs annÃ©e dans sa 
section artistique une filiÃ¨r 'audiovi- 
suel' qui commence peu Ã peu Ã porter 

ses fruits et dont le succÃ¨ dÃ©pass 
aujourd'hui les maigres moyens. Sous 
la direction de Ed Maroldt, le "Uel- 
zechtkanal" du LycÃ© de garÃ§on Ã Esch/ 
Alzette a pris le pari insensÃ de confier 
aux Ã©lÃ¨v le soin de rÃ©alise une heure 
de tÃ©lÃ©visi par mois. Le seul fait que 
les Ã©mission soient Ã chaque fois prÃª 
tes au moment de la diffusion est en soi 
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Stone, arbeitet hauptberufhch mi Cent ie national d e  
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un exploit, mais elles sont de plus sou- 
vent d'un remarquable intÃ©rÃ quant 
au contenu et gÃ©nÃ©raleme tout Ã fait 
convenables quant Ã la forme. Le LycÃ© 
classique de Diekirch a inaugurÃ en 
1993 un projet d'Ã©tablissemen intitulÃ 
' L'Å“i Ã©cout " dont les respor~sables 
avaient espÃ©r qu'il pourrait aboutir 
a une nouvelle section " communica- 
tion et multimÃ©di ". Pour l'instant, 
le MinistÃ¨r de l1Education nationale 
s'oppose Ã ce projet alors mÃªm que de 
l'atelier audiovisuel de Diekirch com- 
mencent Ã sortir des jeunes gens qui 
se dirigent vers les mÃ©tier de l'audio- 
visuel; une section spÃ©cial leur facili- 
terait grandement les choses. Au sein 
du tout nouveau LycÃ© Aline Ma yrisch, 
certains professeurs essaient Ã©galemen 
d'intÃ©gre des activitÃ© audiovisuelles, 
par le biais d'une option, d'un espace 
dÃ©couverte et d'activitÃ© parascolai- 
res. 

Tous ces projets fonctionnent bien et 
sont d'un haut riiveau qualitatif Mais, 
Ã l'exception de l'enseignement audio- 
visuel au LycÃ© technique des Arts et 
MÃ©tier et du BTS dessin animÃ Ã©gale 
ment prÃ©sent ci-dessous - ce dernier 
relevant de la formation strictement 
professionnelle -, tous sont nÃ© et se 
maintiennent grÃ¢c Ã rengagement per- 
sonnel de quelques enseignants pas- 
sionnÃ© qui les portent a bout de bras. 
Le jour ou ces personnes partiront Ã 
la retraite ou dÃ©cideron de se consa- 
crer Ã autre chose, leur projet risque de 

cesser d'exister. Il en va de mÃªm des 
actions souvent intÃ©ressante menÃ©e 
en la matiÃ¨r par diffÃ©rente insti- 
tutions comme I'IEES dont le projet 
"Media Use", qui s'adresse a la fois 
aux enfants, aux Ã©ducateur et aux 
parents, est prÃ©sent par son initiateur 
GÃ©rar Faber. En schÃ©matisan Ã peine, 
on peut dire que chacun bricole dans 
son coin, avec les moyens du bord, mais 
il n'existe aucune rÃ©flexio en profon- 
deur, aucun vÃ©ritabl Ã©chang d'expÃ© 
riences et d'idÃ©es aucune mise en com- 
mun des moyens techniques et finan- 
ciers, aucune concertation et, plus grave 
peut-Ãªtre aucune formation digne de 
ce nom en la matiÃ¨r des enseignants, 
des Ã©ducateur ni aucune information 
cohÃ©rent en direction des parents. 

Pour le grand public, le dÃ©ba se rÃ©sum 
souvent au problÃ¨m de la violence et 
de son influence sur les enfants. La ten- 
tation est alors souvent d'interdire plu- 
tÃ´ que d'Ã©duquer Au niveau gouver- 
nemental, mis Ã part quelques dÃ©cla 
rations d'intentions rarement suivies 
d'actions, on semble peu se prÃ©occupe 
du sujet et beaucoup d'enseignants ont 
mÃªm l'impression que leurs efforts en 
la matiÃ¨r sont freinÃ© plutÃ´ qu'encou- 
ragÃ©s Faute de personnel compÃ©tent 
de temps ou de moyens, les instituts 
de I'Etat comme le Centre de Techno- 
logie de llEducation ou le Centre natio- 
nal de l'audiovisuel (en attendant le 
dÃ©partemen formation, qui sera intÃ©gr 
dans son nouveau bÃ¢timen prÃ©v pour 

2005) se cantonnent clans l'aide techni- 
que et ponctuelle a certains projets ou a 
l'organisation tout aussi sporadique de 
stages pratiques ou thÃ©orique dÃ©nuÃ 
de suivi comme le remarque Tom Hens- 
gen qui regrette aussi que les jeunes 
gens qui veulent faire leurs premiers 
essais dans le domaine de l'audiovisuel 
en dehors de l'Ã©col ne sont guÃ¨r aidÃ©s 
Une telle indiffÃ©renc pour l'Ã©ducatio 
aux mÃ©dia a l'Ã©col et en dehors de 
l'Ã©col peut Ã©tonne alors que le gou- 
vernement s'efforce au mÃªm moment 
de crÃ©e au Luxembourg une industrie 
audiovisuelle ce qui, selon la produc- 
trice Anne Schroeder, devrait aller de 
pair avec une rÃ©flexio sur la formation 
en la matiÃ¨re 

Les choses semblent toutefois com- 
mencer a bouger. En janvier, une pre- 
miÃ¨r rÃ©unio a tentÃ de rassembler les 
professeurs de l'enseignement secon- 
daire actifs en matiÃ¨r d'Ã©ducatio aux 
mÃ©dias De son cÃ´te FIEES organise 
des confÃ©rence mais aussi des sÃ©minai 
res de formation et des animations. En 
mars, un forum organisÃ par le Conseil 
national des Programmes (CNP), prÃ© 
sentÃ et dÃ©fin ici par Robert Soisson, 
sera consacrÃ a l'Ã©ducatio aux mÃ©dias 

L'objectifdu prÃ©sen dossier, dans lequel, 
pour ne pas trop nous Ã©parpiller nous 
avons e~sentiellemen~t pris en compte 
les supports audiovisuels (cinÃ©ma tÃ©lÃ 
vision, vidÃ©o - mais certaines conclu- 
sions pourraient bien entendu s'appli- 
quer Ã©galemen aux 'nouvelles tech- 
nologies' - est de prÃ©sente quelques 
rÃ©flexion - y cornpris thÃ©orique 
comme celles de Jean-Paul Nilles, pÃ©da 
gogue luxembourgeois spÃ©cialis en 
mÃ©dia et chargÃ de cours Ã l'universitÃ 
de Vienne- et diverses expÃ©rience pra- 
tiques menÃ©e en la matiÃ¨r au Luxem- 
bourg afin de donner un aperÃ§ de ce 
qui existe et plus encore de ce qui fait 
aujourd'hui dÃ©fau chez nous. Nous 
espÃ©ron ainsi contribuer Ã relancer le 
dÃ©bat Ã encourager un partage des expÃ© 
riences et du savoir(-faire) acquis en la 
matiÃ¨r et a faire prendre conscience 
du fait que l'Ã©ducatio aux mÃ©dia est 
aujourd'hui indissociable de l'Ã©ducatio 
culturelle certes, mals plus encore d'une 
Ã©ducatio a la citoyennetÃ digne de ce 
nom. 


